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			À toutes celles et tous ceux qui ont 
l’impression de ne pas trouver leur place :

			il est peut-être temps de briser le moule.

		
 	 						

			1 Rook


			Hex-terminatrice.

			Ce nom n’inspirait pas vraiment de visions de prouesses magiques. Mais le jeu de mots avait beau ne pas être terrible, il était plutôt bien trouvé pour une briseuse de sorts professionnelle. Néanmoins, même si j’appréciais son côté humoristique, ce n’était clairement pas le nom qui m’avait attiré jusqu’ici. On ne m’avait pas jeté de mauvais sort. Ni de malédiction. Je n’avais pas besoin de services magiques, pourtant je me tenais devant la porte en verre sur laquelle était inscrit le nom de l’agence en simples lettres blanches, avec un certificat « Accrédité par le Consortium » glissé dans un coin de la vitre.

			De l’autre côté, une plante en pot flétrie penchait tristement vers un rayon de soleil, et derrière, la lumière tamisée ne laissait entrevoir que le hall d’accueil. L’ensemble était l’exemple parfait de l’ambiance bureau chic déprimé, jusqu’au paillasson noir sur le seuil. On était loin de ce qu’on pouvait attendre d’une agence de conjuration de sorts dirigée par la mage la plus puissante de Spire City.

			Ignorant la façade maussade, je tournai la poignée et franchis la porte. J’étais armé de mon diplôme du lycée fraîchement imprimé, de ma dernière invention et d’une profonde envie de travailler dans le domaine de la magie. Il n’était pas question que je me décourage juste parce que l’endroit semblait abandonné. Un frisson d’excitation – ou de terreur, difficile à dire – glissa le long de ma colonne vertébrale. Étonnamment, l’intérieur était encore moins impressionnant que l’extérieur : un décor de bureau typique, comprenant une réception déserte et une pièce remplie de postes de travail séparés par des cloisons modulables. 

			Je dansais d’un pied sur l’autre, mes mains agrippées comme des griffes aux bretelles de mon sac à dos, sans vraiment savoir quoi faire. Devais-je lancer un bonjour dans le vide ? Appuyer sur la petite sonnette posée sur le bureau d’accueil ? Tourner les talons et ressortir aussi sec parce que je n’avais rien à faire ici ? Un ado sans aucun pouvoir, sur le point de supplier qu’on l’embauche dans une entreprise magique.

			Je serrai les dents. Non, pas question de me défiler. Je pouvais le faire. Absolument. Et j’allais le faire. Je venais littéralement de finir le lycée la veille, et j’avais besoin d’un travail. Mais surtout, j’avais besoin de découvrir si j’avais ma place ici. Le pire qui puisse arriver, c’était qu’on me dise non. Pas vrai ? Enfin, ça et que la patronne me change en crapaud. C’était une mage, après tout. Mais je doutais qu’elle le fasse, puisque son truc, c’était d’aider les gens – moyennant finances, bien sûr. J’espérais quand même qu’elle n’était pas motivée uniquement par l’argent, étant donné que je ne roulais pas exactement sur l’or. D’où ma recherche d’emploi. 

			Quoi qu’il en soit, j’étais prêt à prendre le risque d’être changé en batracien pour avoir une chance de parler à Antonia Hex. 

			Je fis un pas hésitant en avant et jetai un coup d’œil au portemanteau, appuyé contre le mur dans un coin. Il se tourna vers moi. Euh, quoi ? Le portemanteau se redressa et m’observa avec intérêt. Je ravalai un cri de surprise lorsqu’il s’avança en sautillant sur ses trois pieds. Il s’inclina profondément jusqu’à la taille, si tant est qu’un portemanteau en ait une. Puis il tendit poliment ses patères vers mon sac à dos.

			Je me cramponnai à mon sac de toutes mes forces et reculai d’un pas, réalisant soudain que mes capacités de jugement et mon instinct de survie n’étaient pas aussi affûtés qu’ils auraient dû l’être pour un non-magicien de presque dix-sept ans.

			D’une, j’aurais dû paniquer à la vue d’un portemanteau serviable, or j’avais beau être légèrement méfiant, parce que c’était quand même super bizarre, je restais calme. Je brûlais d’envie de l’inspecter pour voir comment fonctionnait cet objet clairement magique, mais ledit instinct se réveilla in extremis, et je m’abstins.

			De deux, j’étais entré de mon plein gré dans une agence dirigée par une redoutable mage. J’étais sûr que de nombreux clients m’avaient précédé – autrement, l’endroit ne serait plus en activité –, mais j’étais tout aussi certain que peu d’entre eux étaient des humains fauchés et dépourvus du moindre pouvoir, comme moi.

			Et de trois, face à ce portemanteau qui tapait impatiemment du pied, je pris douloureusement conscience que c’était de la magie. De la vraie. Quelque chose que je n’avais pas côtoyé depuis si longtemps. L’euphorie qui m’envahit en sentant l’infime picotement sur ma peau chassa toutes les appréhensions qui se bousculaient en moi.

			J’inspirai un bon coup. En dépit de son nom douteux, Hex-terminatrice était une agence réputée, spécialisée dans la conjuration d’urgence de mauvais sorts, maléfices et malédictions en tous genres. Je m’étais renseigné. La patronne, Antonia Hex, était puissante. À en croire la rumeur, elle n’était pas à proprement parler malfaisante, mais pas non plus une citoyenne modèle. Et si elle décidait un jour de passer du côté obscur, les gens seraient bien en peine de l’en empêcher.

			J’aurais dû être terrifié, ou au minimum circonspect. Et je l’étais, mais pas au point de changer d’avis. Je voulais à tout prix qu’elle me forme.

			Le portemanteau ensorcelé fit un autre geste en direction de mon sac. Je secouai la tête. Une seconde, ensorcelé ou envoûté ? Ou maudit ? Je n’étais pas au point sur la terminologie, je savais juste que c’était un objet inanimé qui avait été imprégné de magie pour faire office de comité d’accueil. Et celui-ci semblait particulièrement soupe au lait : il croisa ses bras maigrelets, pivota sur sa base et retourna à cloche-pied monter la garde près de la porte. Apparemment, je l’avais vexé. Oups. J’aurais peut-être dû lui confier mon sac ? Et si c’était un test ?

			Je me raclai la gorge. Il était fort possible que je sois légèrement dépassé par la situation. Parce que j’avais eu beau faire toutes les recherches possibles sur l’agence et sa patronne, la vraie magie n’était accessible qu’à quelques privilégiés.

			Je me tortillai nerveusement sur le paillasson, mes vieilles baskets défoncées couinant contre le caoutchouc. L’espace d’une seconde, une pensée terrifiante me traversa l’esprit : et si le paillasson était ensorcelé lui aussi et que j’étais en train de piétiner son visage ? Puis un léger fracas retentit au fond du bâtiment, suivi d’un chapelet de jurons.

			– Merde alors, marmonna une femme qui surgit d’une petite salle de pause derrière une cloison en tapotant avec une minuscule serviette la large tache de café qui s’étalait sur son chemisier.

			Elle avait de longs cheveux noirs, une peau d’un brun doré, une aura intimidante et sa grande taille était accentuée par de hauts talons rouges.

			– Les appareils modernes ne sont clairement pas faits pour…

			Elle s’interrompit lorsqu’elle leva les yeux et m’aperçut sur le seuil. Elle était indubitablement belle, avec des lèvres couleur framboise, des sourcils parfaitement dessinés et d’épais cils, mais le plus frappant chez elle, c’était ses yeux violets. Ils me transpercèrent comme des flèches. Ses longs ongles vernis de noir se refermèrent sur la serviette détrempée au creux de sa main, qui imbibait à présent le bout de sa manche. Elle fronça les sourcils. Puis son regard se tourna vers le portemanteau qui boudait dans l’angle.

			– Pourquoi tu ne m’as pas prévenue qu’on avait de la visite ? demanda-t-elle.

			Les épaules du portemanteau s’affaissèrent et il se détourna comme un chiot penaud.

			– Voyons, ne le prends pas mal, ajouta-t-elle d’un ton plus doux. Mais à quoi bon avoir du mobilier ensorcelé s’il ne fait pas son travail ?

			Le portemanteau sembla pousser un soupir, puis avança vers moi et, d’un geste du bras, m’invita à entrer.

			– C’est un peu tard, maintenant, dit la femme en secouant la tête. Va donc… nettoyer le café. La machine a encore pris feu. 

			Le portemanteau parvint à exprimer son agacement d’un haussement de son corps en bois.

			– Je sais, je sais. Je vais finir par régler le problème.

			Il s’éloigna d’un pas traînant, et la femme se tourna vers moi ; sa manche blanche était désormais maculée de marron et lui collait au bras.

			– Ne fais pas attention à lui. Herb est souvent mal luné.

			– Herb ? 

			C’était le premier mot que je prononçais depuis mon arrivée, et elle esquissa un sourire.

			– C’est son nom. J’en conclus que c’est le premier portemanteau ensorcelé que tu rencontres ?

			Ensorcelé, donc. Pas envoûté, ni maudit.

			– En effet. Mais ma grand-mère avait une théière particulièrement capricieuse.

			Elle hocha la tête.

			– Parfois, ça n’en vaut pas la peine. Enfin bref, qui es-tu et que fais-tu là ?

			Oh. Droit au but. D’accord. Je me redressai, presque au garde-à-vous.

			– Je m’appelle…

			Elle m’arrêta d’un geste, le regard fiévreux.

			– Stop. Oublions les noms pour le moment. Dis-moi d’abord pourquoi tu es venu.

			Je fus pris de court. 

			– Je suis ici pour… rencontrer la responsable, si possible.

			– Vraiment ? fit-elle d’une voix traînante en m’examinant de la tête aux pieds. Tu es sous le coup d’une malédiction ?

			– Non.

			– D’un maléfice ?

			– Non.

			Elle claqua des doigts.

			– D’un mauvais sort, alors. Ne t’inquiète pas, mon chou. Ils ont tendance à disparaître tout seuls. Tu n’as pas besoin d’embaucher Antonia pour ça, s’il est bénin.

			Elle regarda autour d’elle, puis se pencha vers moi et chuchota :

			– Tu ne peux probablement pas te permettre ses tarifs, de toute façon.

			Sans surprise.

			Mes genoux se mirent à trembler.

			– Euh… non. Je ne suis pas là pour ça. Je… je voulais lui demander du travail.

			La femme haussa les sourcils.

			– Du travail ? Tu veux entrer au service de la mage la plus puissante de la ville ? Peut-être même du monde ? Toi ?

			Mon cœur battait à tout rompre.

			– Oui ?

			– C’est une question ?

			– Non.

			– Donc tu ne veux pas de travail ?

			– Non, enfin, si ! Oui, je veux du travail.

			Elle gloussa.

			– Je te taquine, gamin. Viens, lança-t-elle en tournant les talons, ses cheveux fendant l’air dans son sillage. Suis-moi jusqu’au bureau de la patronne. On va tirer les choses au clair.

			Lorsque je descendis du paillasson, celui-ci me frappa la cheville. Surpris, je me précipitai derrière elle.

			– Oh, et fais attention au paillasson, dit-elle avec un regard par-dessus son épaule. Il est maudit.

			Merveilleux.

			Elle fit un geste du poignet et une porte s’ouvrit. Puis elle m’entraîna vers le fond du bâtiment, longeant la rangée de postes de travail, jusqu’à arriver dans une vaste pièce. L’un des murs était en verre et, dans le coin, près d’une immense fenêtre, se dressait un bureau à pattes de lion. Dessus était posée une plaque sur laquelle était inscrit le nom ANTONIA HEX en lettres majuscules. Il y avait également un ordinateur, mais celui-ci avait été écarté, comme s’il n’était pas aussi important que l’épais livre relié de cuir qui occupait presque toute la surface de la table. À côté se trouvaient un petit chaudron sur une plaque chauffante et une rangée de fioles dans une caissette en bois.

			La femme fit le tour du bureau et s’installa dans le fauteuil à haut dossier. Elle marmonna quelque chose, agita les doigts, et l’auréole de café sur sa manche disparut comme par enchantement – littéralement. Je fis de mon mieux pour ne pas la fixer avec des yeux ébahis, mais j’avais vu plus de magie durant ces dernières secondes qu’au cours de l’année qui venait de s’écouler, et j’étais au comble de l’excitation.

			Elle se cala sur son siège, joignit les mains et pencha la tête sur le côté.

			– Assieds-toi et dis-moi pourquoi tu veux travailler pour moi.

			Oh. Oh. Ce n’était pas une simple employée. C’était Antonia Hex en personne. 

			Je me laissai tomber gauchement sur la chaise, oubliant mon sac qui se retrouva coincé entre mon dos et le dossier. Je m’emberlificotai dans les bretelles – la honte – avant d’arriver enfin à me libérer et à le déposer à mes pieds.

			– Bon sang, gamin. Ne te blesse pas.

			– Je suis désolé. Je… je… c’est juste…

			– Tu ne t’attendais pas à ça ?

			Je secouai la tête.

			– Honnêtement ? Non.

			– Tant mieux. Je n’aime pas être prévisible. C’est barbant. Laisse-moi deviner, tu as entendu l’expression « la mage la plus puissante depuis des générations » et cherché l’agence sur Internet, et tu t’es aussitôt imaginé une vieille bique terrifiante ou une mamie gâteuse qui faisait joujou avec des potions. J’ai vu juste ?

			Presque. J’avais effectivement pensé à ma grand-mère, mais pour d’autres raisons. Je me grattai la nuque.

			– Quelque chose du genre.

			– Eh bien, les apparences sont parfois trompeuses, déclara-t-elle avec un sourire en coin. Maintenant, discutons. Mais d’abord, il faut que tu arrêtes de vibrer.

			– Hein ?

			Elle désigna ma jambe qui tressautait sur place. Je ne m’en étais même pas rendu compte.

			– Oh, désolé. Je suis nerveux.

			– Je vois ça. Ne t’inquiète pas, je ne mords pas. Du moins, pas les enfants.

			– Euh… merci ?

			Elle éclata d’un rire guttural.

			– Tu es mignon, je te l’accorde. Mais ça ne va pas suffire. Alors, crache le morceau, gamin. Qu’est-ce qui t’amène ?

			OK, c’était le moment ou jamais. J’avais passé la semaine à répéter mon discours devant le miroir. Fait des fiches avec les points importants, que j’avais apprises par cœur. Travaillé mon langage corporel et ma présentation. J’avais même enfilé ma plus belle chemise et mon jean le plus récent, et appliqué du gel bon marché pour dompter mes cheveux bruns.

			– Ma grand-mère me manque, lâchai-je tout à trac.

			Oh non. Non, non, non. Je n’étais absolument pas censé commencer comme ça.

			– Elle est morte l’an dernier.

			Bon sang. C’était encore pire !

			Antonia fronça les sourcils.

			– Je ne suis pas médium, répondit-elle, les lèvres pincées. Et en dépit des ragots qui circulent dans Spire City, je ne peux pas ressusciter les morts. Enfin, je pourrais, mais la nécromancie est mal vue dans la plupart des cercles. Non pas que je me soucie de ce qu’on pense de moi, mais le jeu n’en vaut pas la chandelle. Rien que de penser à toute cette paperasse et aux projecteurs braqués sur moi…

			– Non, je sais. Je veux dire, je ne savais pas, mais ce n’est pas pour ça… je ne suis pas là pour… Désolé, ce n’est pas… Je veux dire… 

			Sérieux, mec, reprends-toi !

			– Je suis un génie.

			Elle ouvrit de grands yeux.

			Merde. Encore raté.

			– Attendez. Je suis désolé.

			Je passai une main dans mes cheveux avant de grimacer en sentant le gel me coller aux doigts. Mes mèches devaient se dresser sur ma tête à présent. Rouge de honte, je serrai le poing, qui se referma dans un bruit de succion. Je baissai les yeux, incapable de soutenir le regard d’Antonia.

			– Ça se passe comme tu l’imaginais ? demanda-t-elle en faisant cliqueter ses ongles sur la surface en bois du bureau.

			– Non, marmonnai-je.

			– Au moins, tu es honnête. Mais aussi hilarante que soit cette conversation, j’ai du boulot, donc…

			Je relevai la tête et fis mon possible pour reprendre contenance.

			– Je veux travailler avec vous parce que je veux aider les gens, moi aussi. Ma grand-mère n’avait pas beaucoup de pouvoirs, mais elle fabriquait des potions et prenait soin de tout le voisinage. Voilà ce que représente la magie, pour moi. Et je suis réellement un génie. J’ai terminé le lycée en avance avec les meilleures notes de ma classe et j’apprends vite, y compris des concepts compliqués. Je suis loyal, ponctuel et je vais au bout des choses. J’ai apporté des lettres de référence de mes anciens professeurs, si vous voulez les voir.

			Elle balaya ma proposition d’un geste.

			– OK, repris-je. Je suis enthousiaste, bosseur, et je veux vraiment travailler pour vous.

			Antonia se pencha en avant, coudes appuyés sur le livre. Son expression était placide, elle avait presque l’air de s’ennuyer ferme.

			– Pourquoi veux-tu travailler pour une agence spécialisée en conjuration de sorts plutôt que pour une de ces enseignes tape-à-l’œil de sortilèges sur commande du centre-ville ?

			Ah, oui. Ces mages qui vendaient leurs services à des prix exorbitants. J’avais entendu plusieurs de mes camarades de classe se vanter que leur famille en avait embauché pour faire flotter les lustres, changer la décoration toutes les heures ou empêcher les verres de se renverser pendant leur fête de remise des diplômes. De la magie frivole qui coûtait plus d’argent que je n’en gagnerais de toute ma vie.

			– Je ne veux pas travailler pour elles. Je veux travailler pour vous. Apparemment, vous êtes la meilleure.

			– Apparemment ? Pfff. Il n’y a pas d’apparemment qui tienne. Je suis la meilleure, point.

			– Alors je veux travailler pour vous.

			Elle hocha la tête. 

			– Je comprends. Mais as-tu conscience que la conjuration de sorts est un travail particulièrement ingrat qui fait partie des services magiques les moins reconnus ?

			Je m’en doutais un peu, à vrai dire, et j’espérais que ça augmenterait mes chances d’être embauché, surtout si peu de gens se bousculaient au portillon.

			– Alors pourquoi la meilleure mage de la ville y est-elle reléguée ?

			Un sourire rusé se dessina sur ses lèvres.

			– Bonne question.

			Ce n’était pas une réponse. Mon instinct de survie quasi inexistant me souffla que c’était probablement mauvais signe et que je devrais déguerpir illico presto. Pourtant, je restai rivé à ma chaise.

			– Bref, reprit Antonia, sans me laisser le temps de ruminer. Et si je n’ai pas de poste à te proposer ?

			Je m’étais préparé à cette éventualité.

			– Je suis prêt à travailler pour le salaire minimum. Ou à être stagiaire. Ou votre apprenti !

			Son visage se ferma, revêche. 

			– Je ne prends pas d’apprenti. Je n’enseigne pas la magie. Et je travaille seule sur le terrain.

			Voilà qui était décourageant. J’humectai mes lèvres sèches.

			– Vous n’accepteriez même pas un bénévole ?

			Elle pencha la tête et me balaya d’un regard brûlant.

			– Tends la main. Paume vers le haut.

			Ce n’était pas une suggestion. Je déglutis, partagé entre terreur et excitation. Je lui tendis en tremblant ma main non collante. Elle l’attrapa et tira dessus d’un coup sec, me faisant glisser à moitié de ma chaise, ses ongles plantés dans ma peau. Elle fixa ma paume et fit courir ses pouces sur les lignes qui la traversaient avant d’enfoncer brutalement un doigt en plein milieu. Malgré la douleur, je ne bougeai pas d’un cil et serrai les dents pour retenir un gémissement. Je m’étais attendu à devoir subir ce test à nouveau et je le supportai sans fléchir. J’avais déjà échoué une fois, et à l’idée de n’être à nouveau pas à la hauteur, je sentais l’anxiété tourbillonner dans mon estomac et faire trembler ma main libre. Mais je restais optimiste car Antonia était la mage la plus douée de la ville ; peut-être qu’aujourd’hui, le résultat serait différent, peut-être qu’elle verrait que j’avais ma place ici. C’était l’une des raisons de ma venue et je refusais de céder au découragement.

			Au bout d’une insoutenable minute, Antonia relâcha la pression.

			– Tu n’as pas de magie, déclara-t-elle en examinant ma main, sourcils froncés. Je ne détecte aucun pouvoir en toi.

			Je fis de mon mieux pour ne rien laisser paraître, mais ma gorge se noua et des larmes me brûlèrent les yeux.

			– Est-ce que tu vois au moins les lignes telluriques ? demanda-t-elle.

			Les lignes telluriques. La source de toute énergie magique. Elles traversaient le globe, plus ou moins fortes selon les régions du monde. Celles qui convergeaient ici, à Spire City, étaient parmi les plus denses et les plus puissantes qui soient. Les mages pouvaient les voir, y puiser de la magie et s’en servir pour jeter des sorts ou créer des potions. C’était une sorte de Wi-Fi magique. À en croire la rumeur, certaines personnes étaient si douées qu’elles pouvaient même se constituer une réserve interne de pouvoir, pour plus tard. Mais ça n’avait jamais été prouvé.

			Antonia releva brusquement la tête et relâcha ma main qui retomba sur le bureau avec un bruit sourd.

			– Alors ?

			J’aurais été incapable de mentir, même si je l’avais voulu.

			– Non.

			 Elle se cala contre son dossier.

			– Hm. Bon, c’était super, mais j’ai bien peur qu’en l’absence de compétences magiques, tu n’aies rien à faire ici.

			Ses mots me firent l’effet d’une claque. Ils n’étaient pas méchants, juste factuels. Mais ils ne faisaient que retourner le couteau dans la plaie et renforcer ma peur de ne jamais trouver ma place nulle part. J’étais trop malin et ça me desservait. Trop conscient de l’existence de la magie pour vivre sans, mais trop ordinaire pour y avoir accès, et trop pauvre pour y changer quoi que ce soit. Au fond de moi, je savais depuis le début que contacter Antonia était une tentative désespérée qui n’avait que peu de chance d’aboutir, mais j’espérais… J’espérais que, puissante comme elle était, elle parviendrait à discerner en moi une étincelle de magie ou qu’elle sentirait que j’étais censé faire partie de son monde. Mais non. Ni l’un ni l’autre. Mon cœur dégringola dans mes baskets et mes joues s’empourprèrent de honte.

			– Rien ? demandai-je d’une voix rauque. Du tout ?

			– Non, gamin. Sans magie, je n’ai de toute façon pas le droit de t’embaucher.

			Elle me dévisagea. Ses yeux miroitaient comme deux joyaux.

			– Tu ne vas pas pleurer, rassure-moi ?

			Je secouai la tête, tentant frénétiquement de masquer mon profond découragement.

			– Non, dis-je en ravalant mes larmes.

			J’attendrais au moins d’être dans le bus qui me ramènerait chez moi.

			– Écoute, gamin, ce genre de boulot exige… Même mon assistante administrative a un soupçon de pouvoir. Tu ne peux pas te lancer là-dedans les yeux fermés. La magie est tumultueuse et peut être terrifiante pour qui n’en a pas l’habitude. Et je n’ai tout simplement pas le temps de former quelqu’un qui ne connaît pas la différence entre une malédiction et un maléfice, et qui ne peut m’aider à briser ni l’un ni l’autre. Je suis désolée.

			Je pinçai les lèvres et hochai la tête.

			– Je comprends.

			– Tant mieux parce que…

			Le téléphone sur le coin de son bureau se mit à sonner. C’était un modèle parfaitement standard mais la sonnerie était si bruyante et horripilante qu’on tressaillit tous les deux. Antonia lança un juron et pointa son doigt, projetant un jet de magie qui renversa l’appareil. La sonnerie continua de retentir, mais elle ressemblait à présent davantage au chant d’une baleine à l’agonie qu’à un trille strident. Enfin, après plusieurs secondes de torture, le bruit s’arrêta pour laisser place à un signal de ligne occupée. 

			Antonia plaqua ses mains sur ses oreilles.

			– Je suis désolée. Mon assistante est en vacances et je ne sais pas comment baisser le volume de ce foutu téléphone. Chaque fois que j’essaye de me servir de ma magie, je le fais exploser.

			– Exploser.

			Elle grimaça et désigna quelque chose dans mon dos. Pivotant sur ma chaise, je découvris une boîte dans un coin de la pièce, contenant les restes d’un téléphone en tous points identique à celui posé sur le bureau. Il y avait aussi des fragments de ce qui semblait être une lampe et… une imprimante ?

			Eh ben. Je me retournai vers Antonia en haussant un sourcil.

			– C’est ce qui est arrivé à la cafetière ?

			Elle soupira, l’air abattu.

			– La magie et l’électronique ne font pas bon ménage. Résultat, je passe mon temps à casser le matériel. Et j’avais vraiment envie de café.

			Mon cœur fit un bond et j’agrippai le sac à mes pieds, prêt à saisir au vol cette opportunité inattendue. 

			– Je peux arranger ça, vous savez, dis-je avec un petit signe de tête en direction du téléphone. Et la machine à café. Je ne mentais pas en affirmant être un génie.

			Aussitôt, elle leva le menton et se redressa sur son siège.

			– Tu saurais vraiment faire ça ?

			– Oui. L’électronique et la technologie, ça me connaît.

			Je me penchai en avant et remis le téléphone d’aplomb. Soulevant le combiné, je trouvai le bouton du volume sur le pavé numérique et le réglai. Rien de compliqué, Antonia aurait clairement pu se débrouiller seule, mais j’étais bien décidé à tirer profit de cette faiblesse. Puis je désignai l’ordinateur portable poussé sur le côté.

			– Vous vous en servez vraiment ?

			Antonia leva les yeux au ciel et croisa les bras, sur la défensive.

			– Je sais m’en servir. Je choisis juste de ne pas le faire. Simple préférence personnelle. (Elle examina l’objet comme si c’était un monstre susceptible de se jeter sur elle pour la dévorer.) Bon, d’accord. Je ne l’aime pas. Et c’est réciproque. Mésentente mutuelle.

			– Est-ce qu’il est maudit, comme le paillasson ?

			– Si seulement. Au moins, je saurais comment le réparer.

			Une autre brèche ! Je tentai aussitôt de m’y engouffrer.

			– Je peux y jeter un œil, si vous voulez.

			Elle me jaugea d’un regard rusé, puis agita son doigt devant mon nez avec un petit sourire en coin.

			– Ne te méprends pas, je vois clair dans ton jeu. Mais d’accord, si tu répares cet ordinateur, je t’embauche.

			– Vraiment ?

			– À l’essai. Et seulement comme employé de bureau. Pas de magie. Pas de travail sur le terrain. Compris ?

			Ce n’était pas exactement ce que je voulais, mais c’était mieux que rien. Au moins, je côtoierais à nouveau la magie.

			– Marché conclu.

			– Tu ne dois pas aller en cours ?

			– Je viens d’être diplômé.

			– Bon, alors reviens demain matin pour l’ordinateur, et on discutera.

			Je souris de toutes mes dents, étourdi par les montagnes russes émotionnelles de ces dernières minutes.

			– OK. Super. Génial. Je serai là. Merci. J’ai hâte !

			– Ne me fais pas regretter ma décision, gamin. Va-t’en avant que je change d’avis.

			Je me levai d’un bond, hissant mon sac sur mon épaule.

			– J’y vais.

			Je sortis à la hâte du bureau et filai dans le couloir longeant les postes de travail jusqu’à la réception. Je fis signe à Herb qui m’ignora et se détourna ostensiblement.

			– Hé, gamin ! cria Antonia.

			Je m’arrêtai net et fis volte-face. Antonia était sur le seuil de son bureau, appuyée contre le chambranle.

			– Comment tu t’appelles ?

			– Edison. Edison Rooker.

			Elle grimaça.

			– Quel nom affreux. Hm. Bon. Je vais t’appeler Rook.

			Après tout, si ça lui faisait plaisir… Je me retournai vers la porte.

			– Et fais attention au…

			Lorsque je posai le pied sur le paillasson, ce dernier s’écarta brusquement, me faisant trébucher. Je réussis à ne pas tomber en me rattrapant contre le mur… tête la première. 

			– … paillasson, termina Antonia d’une voix faible.

			Mon nez m’élançait. Un filet de sang s’écoulait déjà par une narine.

			– Pas de problème ! Tout va bien !

			J’entendis un rire étouffé et un « la vache ! » dans mon dos, mais je filai sans demander mon reste, gêné, ensanglanté et conscient que ma situation était suffisamment précaire pour qu’un tel incident risque de tout gâcher. Mieux valait m’éclipser avant qu’Antonia change d’avis.

			En courant vers l’arrêt de bus, je ne pus m’empêcher de glousser, malgré ma douleur au nez. J’aurais été capable à la fois de courir un marathon et de dormir une semaine entière. Lorsque j’aperçus mon reflet dans la vitre du bus, je me rendis compte que j’avais l’air légèrement dérangé. Je fis de mon mieux pour discipliner mes cheveux et essuyer les traces de sang sur mon visage. La conductrice me scruta d’un œil dubitatif quand je montai à bord et validai ma carte, mais elle me laissa aller m’asseoir au fond du véhicule sans rien dire.

			Je m’affalai sur le siège. Ma jambe tressautait d’excitation tandis que je regardais les grands immeubles et les rues bondées de Spire City défiler derrière la vitre. La ville était tentaculaire, l’une des plus grandes du monde, et s’étendait dans toutes les directions. Rien à voir avec l’endroit où j’avais grandi, là où se trouvait la petite maison de ma grand-mère. L’agence d’Antonia était à une bonne heure de trajet de mon appartement actuel, mais ça en vaudrait la peine. J’en étais sûr et certain.

			Parce que j’allais avoir de nouveau accès à la magie. Bien sûr, ce ne serait pas comme lorsque je vivais avec ma grand-mère et qu’elle faisait apparaître des papillons scintillants que je pourchassais au printemps ou qu’elle chauffait la maison grâce à un feu magique l’hiver. Il y avait toujours un chaudron bouillonnant de soupe, de remède contre le rhume ou de boisson pétillante pour les chaudes journées d’été. Mais ce serait toujours mieux que la solitude de mon appartement et l’absence de toute affection familiale.

			Je sortis mon téléphone de ma poche pour voir l’heure. Aucun message ne m’attendait, ce qui n’était pas surprenant. Ayant débarqué dans un nouveau lycée en dernière année, je ne m’y étais fait aucun ami, juste des camarades de classe et des connaissances. Sans compter que j’étais plus jeune que tous les autres. Quant à l’assistant social qui m’avait été assigné, il m’avait bien fait comprendre que même si ma bourse continuerait à m’être payée jusqu’à mes dix-huit ans, une fois que j’aurais décroché mon diplôme, je devrais me débrouiller seul. Plus de rendez-vous gênants, plus de supervision, et surtout plus rien qui me retenait de mettre en œuvre mon plan bancal pour infiltrer la communauté magique. Celle dont j’avais été exclu à la mort de ma grand-mère.

			À cette pensée, malgré l’excitation de l’après-midi, je me recroquevillai sur mon siège et m’appuyai lourdement contre la vitre. Je somnolai, bercé par les secousses du bus chaque fois qu’il montait sur le trottoir, klaxonnait les piétons ou pilait à un nouvel arrêt.

			Quand il arriva enfin au mien, je descendis en bâillant, les paupières lourdes, rattrapé par la fatigue de la journée. Tête baissée, les mains agrippées aux bretelles de mon sac, je parcourus le court chemin qui me séparait de mon immeuble. Je vivais au quatrième étage et même si l’ascenseur était branlant, avec des boutons aux ampoules grillées la moitié du temps, je pris le risque de monter dedans plutôt que de m’infliger les escaliers, tant j’étais épuisé. En arrivant devant ma porte, je tenais à peine debout.

			Une fois à l’intérieur, je retirai mes chaussures dans l’entrée et laissai tomber mon sac sur le canapé, puis j’allumai la télé en fond sonore avant d’aller fouiller dans le congélateur. L’appartement était calme, silencieux. Baigné de solitude, pour être honnête. Mais je me sentais seul depuis un an, depuis que ma vie tout entière avait été chamboulée, et il m’était facile de me glisser dans le confort de la routine. Ce n’était pas vraiment une mauvaise chose, et à présent, j’avais mon nouveau travail pour me motiver, puisque je devais retourner à l’agence le lendemain matin.

			Les pieds sur la table basse, un bloc de glace enveloppé dans un torchon et pressé contre mon nez, je posai mon sac sur mes genoux. Je l’ouvris et en sortis avec précaution l’appareil auquel j’avais consacré toute mon année. Le MagiCodeur. 

			C’était sa conception qui m’avait permis de tenir depuis le jour où on m’avait chassé de chez ma grand-mère pour m’envoyer vivre seul en ville. La magie m’avait été arrachée quand un mage du gouvernement avait pressé son doigt au centre de ma paume, puis déclaré que je n’avais aucun pouvoir et que je n’étais donc pas autorisé à rester dans la seule maison que je connaissais. Incapable de voir les lignes telluriques. Incapable d’apprendre à jeter des sorts. Incapable d’accéder à la magie. Je m’étais retrouvé banni de cette communauté que j’aimais, et y retourner aurait nécessité de débourser des sommes que je n’avais pas.

			J’avais espéré que la mage la plus puissante de la ville – du monde, à en croire Antonia – discernerait une petite étincelle que l’autre aurait ratée, un soupçon de potentiel exploitable. Mais non. La nouvelle avait été plus douloureuse que ce à quoi je m’attendais. Et quoi qu’il en soit, Antonia avait catégoriquement refusé de me former, ce qui m’avait transpercé le cœur.

			Mais j’allais m’en remettre. J’avais connu pire. Et même si ce n’était pas agréable, il suffisait que je recalibre mes attentes, ce qui était justement ma spécialité. Antonia ne m’enseignerait donc pas la magie. Ça ne voulait pas dire que je ne pouvais rien apprendre. Au contraire. J’étais un génie, après tout. J’avais appris à vivre seul. À évoluer dans la ville. Je pouvais me forger une place au sein de la communauté magique. C’était précisément la raison pour laquelle j’avais créé le MagiCodeur. Puisque j’étais incapable de distinguer les lignes telluriques, j’avais développé un appareil qui pouvait le faire à ma place.

			Je l’examinai sous tous les angles pour m’assurer qu’il n’avait pas été abîmé durant le transport. Puis je l’allumai et l’écran se mit à clignoter dans ma main. C’était le premier pas vers ma nouvelle vie, car si je pouvais voir la magie, plus personne ne pourrait me l’enlever. Malgré le léger contretemps de ce jour, je continuais d’espérer. Je n’avais pas le choix. L’espoir était tout ce qui me restait. Avec l’aide involontaire d’Antonia, j’allais m’assurer de ne plus jamais vivre sans magie.

		
 	 						

			2 Rook


			– Vous avez déjà entendu parler de logiciels antivirus ? demandai-je en tapant sur le clavier de l’ordinateur portable d’Antonia.

			
			L’appareil contenait un tel nombre de virus que j’étais surpris qu’il fonctionne encore. Elle jeta un regard méfiant par-dessus mon épaule, mais j’ignorais qui de moi ou de l’ordinateur en était la cible.

			– C’est quelque chose dont j’ai besoin ?

			Je souris.

			– Oui. Surtout si vous ne voulez pas qu’on vous espionne ou qu’on vous vole votre numéro de carte bleue.

			– Nous autres mages sommes connus pour aimer nos petits secrets, tu sais.

			Laissant le logiciel que je venais d’installer faire son travail, je pivotai sur la chaise qu’Antonia avait placée devant l’un des postes de travail de l’open space.

			– J’ai remarqué. Pourquoi ça ?

			Elle prit une gorgée de l’immense café que je lui avais préparé après avoir réparé sa machine dernier cri, puis elle repoussa ses longs cheveux bruns dans son dos. Aujourd’hui, ses ongles étaient d’un bleu scintillant assorti à son chemisier.

			– Je suppose que tu as entendu parler du Consortium ?

			Je hochai la tête.

			– Celui du certificat sur la vitre ?

			– Le seul et l’unique. C’est la pseudo-instance dirigeante du monde magique. En vérité, c’est surtout une nuisance administrative, si tu veux mon avis. Mais ce sont eux qui établissent les règles que doivent suivre les mages, même si elles sont contraignantes, absurdes et qu’elles n’existent que pour me compliquer la vie.

			Je ne me souvenais pas avoir jamais entendu ma grand-mère mentionner ce fameux Consortium, mais je savais qu’il existait, en raison du tourbillon d’événements survenus après sa mort, notamment l’évaluation qui avait conduit à mon bannissement. Son logo figurait aussi sur tous les certificats en vitrine des établissements magiques de la ville. Et quand j’essayais de faire des recherches en ligne sur la magie, je tombais régulièrement sur le message : « Cette page a été bloquée par le Consortium ».

			– Ça a l’air super, dites donc, dis-je en me repenchant sur l’ordinateur d’Antonia.

			Celle-ci ricana.

			– Absolument pas. Et ils détestent plus que tout ébruiter quoi que ce soit en dehors de leur « cercle d’initiés ». (Elle mima des guillemets, ce qui était très impressionnant étant donné qu’elle tenait toujours sa tasse de café à la main.) Ses membres piquent une crise si des renseignements relatifs à la magie sont partagés avec des gens qui en sont dépourvus. Raison pour laquelle tu ne trouveras rien sur Internet ni nulle part ailleurs. Tout est consigné dans des livres de sorts qui sont étroitement surveillés. Le Consortium a la mainmise sur le flux d’informations. Et quiconque tente de ruer dans les brancards est aussitôt mis au pas. 

			J’en eus des sueurs froides. Mis au pas ? Voilà qui ne me disait rien qui vaille. Quand je mettais au point le MagiCodeur, j’avais essayé de trouver une carte des lignes telluriques de Spire City afin de les comparer aux mesures de l’appareil, puisque j’étais incapable de vérifier par moi-même. Mais mes efforts avaient été vains. Les seules personnes qui m’avaient proposé de répondre à mes questions ne m’inspiraient pas confiance et voulaient me rencontrer dans des parkings sombres ou des ruelles isolées, à des heures étranges. Une fois, j’avais envisagé d’accepter avant de renoncer, de crainte de devenir le prochain sujet d’une émission de télé sur les affaires criminelles non résolues.

			– Mis au pas ? répétai-je d’un ton que j’espérais désinvolte.

			– Réprimandé. Désavoué. Relégué à la conjuration de malédictions. 

			Cette dernière phrase fut prononcée d’une voix teintée d’amertume, et un frisson me parcourut lorsque je compris qu’Antonia s’était mis le Consortium à dos par le passé. 

			Elle pianota sur sa tasse et continua :

			– Le Consortium aime prétendre qu’il contrôle les mages, mais ils ne peuvent pas nous garder à l’œil tout le temps, pas même à l’aide de miroirs magiques. Un vrai délire d’autorité bureaucratique, sous couvert de sécurité publique. (Elle leva les yeux au ciel.) En réalité, c’est surtout pour renflouer ses caisses. Ce certificat sur la vitre n’est pas donné, si tu vois ce que je veux dire.

			Hm. Intéressant. 

			– Vraiment ? Je croyais que c’était l’équivalent des notes données par l’inspection sanitaire sur les devantures des restaurants.

			Antonia éclata de rire.

			– Pas exactement.

			– En tout cas, pour une mage attachée aux secrets, vous ne semblez pas avoir de problèmes à divulguer ceux du Consortium à un non-magicien.

			Elle pinça les lèvres.

			– Disons que le Consortium et moi ne sommes pas en très bons termes.

			Encore plus intéressant.

			– Ah bon ? m’exclamai-je, feignant la surprise. Je n’aurais jamais deviné. Vous avez pourtant l’air d’avoir une haute estime de cette organisation et de sa politique.

			– Ne dis pas ça. J’ai une réputation à tenir. Le Consortium aime fourrer son nez dans mes affaires. S’assurer que je reste dans les clous, alors même que je me tiens à carreau depuis des décennies. Faites une petite erreur quand vous êtes jeune et téméraire, et cela vous poursuivra pour le restant de vos jours. C’est ridicule.

			– J’ai peur de demander.

			– Tu fais bien. Enfin, ce n’était pas grand-chose. Juste une ou deux malédictions. Et quelques morts. 

			J’écarquillai les yeux.

			– Ce café est délicieux, au fait, ajouta-t-elle en levant sa tasse pour changer de sujet. Je ne sais pas comment tu t’es débrouillé, mais la machine marche encore mieux qu’avant.

			Malheureusement, ce compliment ne suffit pas à faire disparaître mon inquiétude. 

			– Quelques morts ? répétai-je.

			Antonia haussa les épaules.

			– Oublie ça, j’aurais mieux fait de me taire. Bref. Il faut qu’on parle. Tu as respecté ta part du marché. L’ordinateur est réparé. La cafetière aussi. À mon tour.

			Je fis de mon mieux pour contenir mon excitation. Ma jambe sautillait nerveusement sous le bureau.

			– D’accord.

			Ma voix me trahit en se brisant sur la deuxième syllabe. Antonia eut la gentillesse de faire comme si de rien n’était, même si elle réprima un sourire.

			– Tu travailleras cinq jours par semaine. Tu seras chargé de répondre au téléphone à ma place et de parler aux clients. Et de réparer tout ce que je casse.

			Ça ne me semblait pas si mal.

			– Je peux faire ça.

			– Je te payerai à la semaine.

			Encore mieux.

			– Super.

			– Parfait. Mais que ce soit bien clair, je ne suis pas ton mentor. Ni ton amie. Et tu n’es pas mon apprenti. Il n’y aura pas de magie. Tu es un simple employé de bureau. Je ne veux pas que le Consortium s’imagine que je brise les règles, donc tu t’en tiens à la technologie. Compris ?

			– Euh. Oui. Plus ou moins.

			Ce n’était pas l’idéal. Pour mettre mon plan à exécution, j’avais besoin d’accéder à des données magiques. Je me mordis la lèvre.

			– Crache le morceau, soupira Antonia.

			– Comment est-ce que je suis censé échanger avec les clients si je ne sais pas pourquoi ils téléphonent ? Comment je pourrai savoir si c’est dans vos cordes ou…

			– Tout est dans mes cordes.

			– D’accord. Mais comment je saurai ce qui est urgent et ce qui peut attendre quelques heures ?

			Elle se frotta le menton.

			– Tu marques un point.

			– Et vous venez de dire que le Consortium n’aimait pas partager des informations avec les personnes dépourvues de pouvoirs, alors si vous m’apprenez deux ou trois trucs, ce sera comme une micro-rébellion.

			Elle me scruta, yeux plissés.

			– Ça ne me plaît pas beaucoup que tu me connaisses déjà si bien. Mais je suis une grande fan des micro-rébellions.

			– Au pire, qu’est-ce qui peut se passer ? Vous l’avez dit vous-même, je n’ai pas de magie. Je ne peux rien faire de ces informations, de toute façon.

			– Tu ne lâches rien, Rook. C’est entendu. Je vais t’enseigner le strict minimum. Mais rien ne doit sortir d’ici. Pas d’Internet. Pas de documents. Nous autres mages sommes attachés à nos grimoires et à nos parchemins, et ils sont surveillés de près par le Consortium. Donc interdiction de prendre des notes. 

			Elle effleura ma tempe d’un de ses ongles.

			– Tout doit rester là-dedans.

			– Entendu.

			Elle s’assit sur le bureau à côté de moi.

			– Bon, leçon numéro un. Les malédictions, les maléfices et les mauvais sorts.

			– Attendez, on commence déjà ?

			– Pourquoi attendre ? À moins que tu ne veuilles pas apprendre ?

			Elle fit mine de se relever.

			– Si ! Si, je veux. Allez-y, je vous écoute.

			– Donc, les mauvais sorts sont faciles à conjurer et finissent généralement par disparaître d’eux-mêmes. Ils sont agaçants mais n’ont pas forcément pour objectif de blesser ou de faire souffrir. Ça peut être de se prendre tous les feux rouges sur le chemin du retour ou de marcher sur tous les Lego à proximité. Les mauvais sorts ne sont pas puissants et sont souvent lancés par pure mesquinerie, quand quelqu’un t’a tapé sur le système. Ce sont mes préférés parce qu’ils peuvent être étonnamment spécifiques et même hilarants. (Elle gloussa.) Par exemple, j’ai ensorcelé un de mes ex durant toute une semaine pour qu’il braie comme un âne chaque fois qu’il riait. C’était incroyable. Et il a été incapable de briser le sort parce que, eh bien, je suis moi, ajouta-t-elle avec un clin d’œil. Enfin, c’était il y a un moment, je suis passée à autre chose depuis et je n’ai en aucun cas noté la date dans mon agenda pour recommencer chaque année.

			– Houla. Ça fait beaucoup d’informations d’un coup, cheffe.

			Note à moi-même : ne jamais laisser Antonia inscrire mon nom dans son agenda. Je repris :

			– Donc si je comprends bien, un mauvais sort est globalement inoffensif.

			Antonia plissa le nez.

			– Pas s’il t’empêche de marcher sur les lignes du trottoir et t’oblige à descendre sur la chaussée où tu te fais percuter par un bus.

			– Ah.

			– Les mauvais sorts ne sont pas très compliqués à neutraliser, mais la personne visée ne peut pas le faire seule. On fait souvent appel à moi pour lancer le contre-sort. Mais comme je te le disais, la plupart des mauvais sorts ont une durée limitée, et il arrive que la victime ne s’en rende même pas compte, qu’elle pense juste avoir la poisse pendant une journée.

			– OK. Compris.

			– Les maléfices sont assez similaires. Ils sont un peu plus puissants et durent un peu plus longtemps, mais…

			Antonia fut interrompue par la sonnerie de son téléphone. Elle posa sa tasse et glissa la main dans la poche de son pantalon de costume. Elle en sortit un portable à l’écran affreusement fissuré et couvert d’icônes, avec en fond une photo floue d’un… était-ce un chien ?

			– Tiens ! C’est Fable Page. Iel a aussi une agence de conjuration de sorts. Il faut que je réponde. Leçon terminée pour le moment.

			Elle descendit de son perchoir et se dirigea vers son bureau d’un pas chaloupé. 

			– Que me vaut ce plaisir, Fable ? Tu as besoin que je vole à ton secours ? 

			La réponse à l’autre bout du fil la fit caqueter avant qu’elle referme la porte derrière elle.

			Je me retrouvai ainsi seul dans l’open space, à l’exception d’Herb qui se tenait dans un coin, bras croisés, clairement agacé par ma présence. Au moins, le paillasson s’était contenté de me frapper à la cheville ce matin-là, au lieu de me catapulter de nouveau contre le mur. Mon nez était encore un peu douloureux et enflé, mais heureusement, ça ne se voyait pas trop. En attendant qu’Antonia termine sa conversation et l’ordinateur sa mise à jour, je calai mon sac entre mes pieds, l’ouvris et glissai la main à l’intérieur.

			J’avais enveloppé le MagiCodeur dans un sweat à capuche bien moelleux pour le protéger. De la taille d’une petite tablette, c’était un amalgame de morceaux de divers appareils que j’avais transformés en quelque chose de radicalement différent. Je l’allumai et le voyant sur le dessus vira aussitôt au vert vif. L’écran s’éclaira à son tour et une carte des environs apparut, avec l’agence d’Antonia en plein milieu. Elle était traversée par une épaisse ligne verte qui se ramifiait à travers la ville avant de disparaître. 

			Je déglutis. À l’appartement, le MagiCodeur n’affichait aucune donnée, puisqu’il n’y avait pas de ligne tellurique vers chez moi. Je le savais. Tous les voisins à qui j’avais parlé m’avaient confirmé que le quartier était dépourvu de magie – un point positif pour une partie des habitants de l’immeuble. Mais à présent, l’écran fonctionnait. Je n’en revenais pas. Il fonctionnait vraiment ! Je n’étais pas étonné de découvrir que l’agence d’Antonia se situait sur une puissante ligne tellurique. Je la traçai du doigt, puis fis glisser la carte pour la déplacer. La ligne commença alors à s’effacer. Hm. J’allais devoir me pencher là-dessus, voir si je pouvais booster la puissance de détection magique de l’appareil. Mais pour le moment, j’étais déjà ravi que mon invention marche. Il ne me restait qu’à confirmer que les informations à l’écran étaient correctes.

			La porte du bureau d’Antonia s’ouvrit et je fourrai aussitôt le MagiCodeur dans mon sac.

			– Il faut que j’y aille, déclara-t-elle en enfilant une veste légère et en attachant ses cheveux en queue-de-cheval. Fable a besoin de mon aide pour un piano maudit. Il est apparemment très lunatique. C’est souvent le cas des objets de famille, quand il y avait un attachement sentimental ou des souvenirs particulièrement intenses.

			– Euh… d’accord.

			– Tu as mon numéro. Si quelqu’un téléphone, prends le message et appelle-moi. Je ne devrais pas en avoir pour longtemps, mais si tu dois partir avant mon retour, assure-toi de fermer la porte derrière toi.

			– Je n’ai pas la clé.

			Elle fronça les sourcils.

			– Ah, oui. Une clé. Pour fermer. Parce que tu ne peux pas enclencher les protections magiques.

			Je réprimai une grimace.

			Elle balaya le problème d’un geste.

			– Pas grave. Dans ce cas, attends mon retour. N’entre pas dans mon bureau et ne touche à rien. Du tout. Hormis l’ordinateur et le téléphone. Compris ?

			Je hochai la tête. J’avais la ferme intention de m’introduire dans son bureau pour fureter dès qu’elle aurait le dos tourné. Il devait bien y avoir des informations sur la localisation des lignes telluriques quelque part.

			– Tu sais quoi…

			D’un geste, elle pointa deux doigts en direction de sa porte close. Un éclair jaillit de sa main et percuta le panneau vitré. Une onde violette se propagea alors sur la zone avec un bourdonnement sourd semblable à de l’électricité avant de s’estomper.

			Je contemplai la scène, bouche bée. Mince, alors.

			– Histoire que tu ne cèdes pas à la tentation, termina-t-elle. La barrière magique picotera un peu si tu décides de la tester. Je m’abstiendrais, à ta place. Herb est là pour ouvrir aux clients. 

			Elle m’adressa un large sourire qui se voulait peut-être rassurant, mais qui était vaguement menaçant.

			– Pas la peine d’avoir l’air si stressé. Il ne se passera rien en mon absence. Ce n’est pas une semaine chargée.

			Je lui adressai mon plus beau sourire forcé afin de masquer ma déception de ne pas pouvoir mettre la main sur l’énorme ouvrage de son bureau, qui devait contenir tout ce dont j’avais besoin.

			– Ça marche. Ne vous inquiétez pas pour moi, je gère la fougère !

			Elle pencha la tête.

			– Tu es vraiment un drôle de gamin. Appelle-moi en cas de problème.

			– Compris, cheffe. Tout va bien se passer.

			Le paillasson ne bougea pas d’un poil quand les hauts talons d’Antonia s’y enfoncèrent.

			– Je sais. Sinon, je ne partirais pas.

			Sur ces mots, elle s’en alla, fermant la porte derrière elle et me laissant seul.

			Désœuvré, je m’affalai sur ma chaise, prêt à me tourner les pouces. Antonia avait raison. Tout irait bien. J’avais juste à répondre au téléphone. Qu’est-ce que je risquais ?

		
 	 						

			3 Sun


			L’été était une vraie perte de temps et d’énergie. Le printemps, passait encore. L’automne était de loin la meilleure saison et l’hiver n’était pas si mal.

			Mais j’aurais vraiment pu me dispenser de l’été. Il faisait toujours beaucoup trop chaud, surtout en ville, où l’air miroitait et où l’on cuisait comme dans une cage de bitume. Quel enfer. Ce n’était pas un environnement propice à mon esthétique personnelle, constituée de hauts noirs à manches longues et de jeans que je ne comptais pas abandonner même si j’avais l’impression d’étouffer.

			Je sentais la sueur me ruisseler dans le dos tandis que je transportais la boîte depuis l’arrêt de bus. C’était tellement désagréable que j’envisageai un instant de jeter un sort pour créer mon propre nuage qui me suivrait en bruinant. Je m’abstins car j’étais déjà suffisamment moite – et aussi parce que je ne connaissais pas le sortilège par cœur. Mais décidément, la ville en cette saison n’était pas faite pour moi. Parce qu’en plus des températures élevées, il y avait… des gens. Bien trop de gens. Ce qui ne faisait qu’empirer les choses. Je préférais largement le quartier où se trouvait la chaumière de Fable, sur une petite parcelle verdoyante, avec les voisins les plus proches à plusieurs minutes de marche. Ce n’était pas tout près de chez mes parents, mais je m’en accommodais, car être au service de Fable en valait la peine.

			Enfin, sauf en ce moment. Me retrouver à livrer des colis n’était pas ce que j’espérais en devenant l’élève de l’illustre mage quelques années plus tôt, mais c’était pourtant ce que je faisais aujourd’hui. D’après Fable, je n’avais pas assez d’expérience pour m’occuper de ce piano maudit. Pourtant, j’avais connu pire, c’était sûr et certain ! Mais non, iel avait appelé Antonia Hex à la rescousse et m’avait confié les autres objets envoûtés afin que je les dépose à son agence pour qu’Antonia les stocke ou les désenvoûte.

			Voilà pourquoi j’étais présentement en train de me liquéfier en zigzaguant entre les passants, une boîte en carton scellée par un sort de protection dans les bras. Si seulement j’avais pu prendre la voiture de Fable ! Mais iel en avait eu besoin pour aller rejoindre Antonia à l’entrepôt qui était à l’origine de toute cette histoire.

			Soudain, on me bouscula et la personne ne se donna même pas la peine de s’excuser quand je manquai de trébucher.

			– Faites attention !

			Je lui lançai un regard noir par-dessous ma casquette, mais le coupable était déjà loin. Ma petite taille n’était pas une raison d’empiéter sur mon espace vital, merci bien. Heureusement que je n’avais pas lâché la boîte : il y avait dedans une affreuse poupée qui était clairement maudite et qui n’hésiterait pas à se carapater pour semer la pagaille à la première occasion. Quoique, maintenant que j’y pensais, ça en vaudrait la peine si elle décidait de s’en prendre exclusivement aux malotrus qui bousculaient les gens dans la rue.

			Lorsque j’arrivai enfin à l’agence d’Antonia, j’étais en nage. Même si l’endroit n’était pas aussi tape-à-l’œil qu’elle, le mauvais jeu de mots sur la porte ne laissait planer aucun doute sur l’identité de la patronne. Vraiment, ce nom était une catastrophe. Je n’en revenais pas qu’elle l’utilise encore. Tout ce que faisait Antonia devenait automatiquement un sujet de ragots, quoi qu’il arrive. À vrai dire, le nom de l’agence de Fable n’était pas beaucoup mieux : Fable et Conjuration. Pour la créativité, on repassera. 

			Si le jeu de mots n’avait pas suffi, la quantité de magie qui émanait des lieux m’aurait confirmé que j’étais au bon endroit. Je la sentais bourdonner sur ma peau. Je clignai des yeux et ma vision vira au noir et blanc, à l’exception de l’épaisse ligne tellurique rouge qui traversait le bâtiment. Elle pulsait comme des battements de cœur. Je clignai de nouveau et le monde retrouva ses couleurs.

			Les deux mains prises par la boîte, j’ouvris la porte d’un coup de hanche et poussai un soupir de soulagement en sentant la fraîcheur bénie de l’air conditionné. Un souffle d’air froid sur la peau de ma nuque me fit frissonner et je franchis le seuil en me mordant la lèvre.

			J’avais beau travailler pour Fable depuis plusieurs années, je n’avais encore jamais rencontré Antonia ni mis les pieds dans son agence. Je l’avais juste aperçue de loin, quand elle collaborait avec nous sur une affaire. C’était délibéré de la part de Fable, probablement parce qu’Antonia était synonyme d’ennuis et s’attirait les foudres du Consortium plus souvent qu’à son tour. Sans parler de ce qui était arrivé à sa dernière apprentie, du moins à en croire les rumeurs. Je n’avais jamais demandé confirmation à Fable car j’avais le sentiment que c’était un sujet sensible.

			L’endroit semblait désert. Il n’y avait là qu’un portemanteau qui boudait dans un coin.

			– Bonjour ! lançai-je.

			Un garçon apparut, l’air très agité. Il grimaçait et secouait sa main avec un sifflement de douleur, comme un personnage de dessin animé qui se serait écrasé les doigts avec un marteau. Ses cheveux bruns étaient en bataille, son expression paniquée et son visage blême à l’exception de deux taches rouge vif sur les joues. Un bleu violacé s’épanouissait aussi sur l’arête de son nez. 

			Avant qu’il puisse dire quoi que ce soit, le téléphone sonna. Il se précipita pour décrocher et leva un doigt par-dessus la cloison de son poste de travail pour me faire signe de patienter. Je soupirai bruyamment en frottant mes pieds sur le paillasson.

			– Agence Hex-terminatrice, merci pour votre appel. Que puis-je faire pour vous ?

			Il resurgit, sourcils froncés, le téléphone coincé entre l’oreille et l’épaule.

			– Je vois. Je suis désolé de l’apprendre, mais Antonia n’est pas disponible pour le moment. Vous pouvez laisser un message et je la préviendrai qu’on a besoin d’elle le plus tôt possible. (Il marqua une pause.) Oui, je comprends que vous ayez impérativement besoin de cheveux, surtout si vous avez une séance photo demain. Non, non, ce n’était pas sarcastique. J’essayais de compatir.

			Je ricanai. 

			La réponse du client à l’autre bout du fil lui arracha une grimace.

			– Oui, j’ai votre numéro. Je l’appelle tout de suite. Vous voulez mon nom ? Pour vous plaindre à ma cheffe ? C’est Norman. Absolument. D’accord. Merci d’avoir appelé. Oui, oui. Au revoir.

			Il raccrocha et se ratatina, enfouissant sa tête entre ses mains. Aussitôt, le téléphone se remit à sonner.

			– Zut, marmonna-t-il. Tant pis, les gens n’auront qu’à laisser un message. Je peux t’aider ?

			– Tu ne t’appelles pas vraiment Norman, si ? demandai-je.

			Mon ton était un peu trop agressif pour être taquin, mais j’avais mal aux bras à force de porter cette fichue boîte et la chaleur estivale avait failli m’achever.

			Il glissa une main dans ses cheveux et éclata de rire.

			– Pourquoi, tu comptes te plaindre toi aussi ?

			Je basculai le poids du carton d’un bras à l’autre.

			– Peut-être, si je dois tenir ça encore longtemps.

			– Oh ! Désolé. Euh… qu’est-ce que c’est ?

			Il s’avança et s’arrêta à un mètre de moi. Il était plus grand que moi, ce qui m’agaçait un peu, mince et plutôt mignon, pour qui fait attention à ce genre de choses.

			Je plissai les yeux.

			– Une livraison d’objets maudits, de la part de Fable Page. Je peux les mettre où ? Parce que ce n’est pas tout léger.

			Son regard papillonna à travers la pièce.

			– Oh, euh… je ne sais pas.

			Je fronçai les sourcils.

			– Tu ne sais pas ? Je croyais que tu travaillais ici ?

			– C’est mon premier jour. Et je ne suis pas censé toucher aux trucs magiques. Je suis juste un employé de bureau. Peut-être qu’Herb saura, lui.

			– Herb ?

			Pas-Norman se gratta la nuque puis désigna le portemanteau dans le coin. Ce dernier frissonna, pivota sur ses pieds et s’échappa en sautillant vers la pièce voisine.

			– Je ne crois pas qu’Herb soit d’une grande aide, remarquai-je.

			– Non, en effet.

			Au comble de l’agacement, je regardai autour de moi en pestant intérieurement contre Fable, cette mission et cet incapable qui avait réussi à se faire embaucher par Antonia. Repérant un bureau libre non loin, je fis un pas dans sa direction.

			– Oh, attention au…

			Avant d’avoir eu le temps de dire ouf, je me retrouvai à plat ventre, face contre terre, comme si quelqu’un avait tiré sur le paillasson pour me faire perdre l’équilibre. Une éraflure me brûlait le menton et mes coudes m’élançaient. Sous l’impact, ma casquette s’était envolée, et mes cheveux noirs retombaient à présent en mèches humides devant mes yeux. Se casser la figure n’est jamais agréable, mais le faire devant le nouvel employé d’Antonia était particulièrement gênant. Pire encore, j’avais lâché la boîte qui s’était ouverte. Son contenu s’était éparpillé, ce qui signifiait que le sortilège de protection était brisé. Oh, c’était la cata, la grosse cata.

			La plupart des objets, tels que le porte-clés, le sac de billes, le coupe-papier décoré de gemmes et le vieux roman de science-fiction aux pages écornées, étaient relativement inoffensifs. Mais la poupée, c’était une autre histoire. Elle roula hors du carton d’un air déterminé.

			Elle avait un visage en porcelaine dénué d’expression, des yeux papillonnants, des joues peintes en rose, des cheveux châtains bouclés, et portait une sorte de robe de mariée en dentelle ainsi qu’un chapeau à large bord coquettement incliné sur sa tête. Même si elle n’avait pas été sous l’emprise d’une malédiction, elle aurait été flippante, mais à présent qu’elle était en liberté, elle était surtout dangereuse.

			– Oh, non, tu vas bien ? J’aurais dû te prévenir. Ce paillasson est maudit. Et vicieux. Il m’a fait trébucher hier et j’ai percuté le mur tête la première. J’avais le nez en sang.

			J’entendis des bruits de pas précipités, puis un grognement lorsque le type s’agenouilla à côté de moi. Ses grandes mains m’attrapèrent par le bras. Je me dégageai aussitôt.

			– Me touche pas ! sifflai-je, les yeux rivés sur la poupée.

			Je le repoussai sans détourner le regard car j’avais vu assez de films d’horreur pour savoir qu’elle n’attendait que ça pour se faire la malle. Je n’en étais pas à mon coup d’essai.
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